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LE PROCtS BAZAINE 

Dans la matinée du lendemain, l'empereur me fit appeler, et, aprcs a,oir entendu mes 
explications, il me <lit qu'il \'enait de donner ordre, par dépeche télégrnphique, au général 
de Failly, de yen ir a :\Ietz, ef il me chargea d'aller lui porter les explications ,,erbales sui­
vantes: « L'empereur autorise le général de Failly a se diriger sur )Ictz, en prenant la 
route de Toul, au lieu de suivre la route directe par Nancy et Pont-a-Mousson. » Je rencon­
trai le général de Failly a Lunéville, le soir a dix heures. Sur les explications que je lui 
apportai, il modifia son itinéraire et me <lit qu'il allait prendre par Mirecourt et ~eufcha­
teau, afin de se diriger sur Metz, ainsi que le prescrivait la dépeche télégraphique de 

l'empereur. 
La seconde mission que j'ai eu a remplir a consisté a me rendre a Lunéville, pour ras-

sembler les isolés et les diriger sur Chalons. Je suis reparli dans la nuit du U au i2, et je 

suis arrivé a Metz le i2 vers cinq heures du ~atin. 
M8 ·LAcnAov. ~ Le 16 aout, M. le commandant de Frunce n'a-t-il pas été envoyé par nI. le 

maréchal Bazaine vers les 2• et 6° corps? Quelles réponses a-t-il re~ues au sujet des vivres? 
'· M: u: coMllANDANT oE FRANCE, - Le i6 aout, je re~us l'ordre de me rendre auprc:; des 
comÍnandants des 2º et 6° corps pour a\'oir des renseignements sur les positions de l'ennemi 
~t sarnir quelle était leur situation en vivres. Je me rendis aupres du maréchal t:anrobert 
et du général Frossard; ils me donneL·ent les renseignements sui vants que je reportai n 
M. le marédial Bazaine : le 2° corps n'a pas de vivres pour la journée du !6, il a tr~s-peu 
de biscuit, pas de riz, pas de sucre, pas de café. Pour le 6º corps, les rcnseigncmcnt~ 
étaient a peu p1·cs identiques; il n'y mait qne du riz pour la journée du 17, l'l u peine de 
quoi faire une distribution de biscuit. En a.pprennnt cela, le marécha.1, qui était a la maison 
de poste, témbigna un vif mécontentement et il me cha.rgea de porter ces informaüons i1 

l'intendant de Prérnl, qui était a Gra\'elotte. 
Le général de di, ision Duplessis est interrogé par )1º Lachaud sur ce point : le maréchal 

Bazain~e s'est-il pas occupé, le 12 aoú.t, it rectifier l'emplacemcnt des troupes? Le témoi11 

borne sa déposition a répondre affirmalirnment. 
ll' L\CU.\UD, - )l. le général de Forton a livré le combat du 15 u Puxieux. Quelles sont 

les causes qui luí ont fait évacuer la position de Mars-la-Tour? 
M, LE GÉNÉHAL nE Fon-roN. - Pendant la nuit du H au 15, j'mais appris par des gen­

darmes qui évacuaient Mars-la-Tom· et par des habitants de différents villages qu'une assez 
gmnde quantité d'artillerie avait passé a Chambl~y, qui est en avant, vers le sud-est de 
l\fors-la-Tour. Cette artillerie, évidemment, n'avait pas passé seule. J'allais done tres-pru­
demment. Lorsque je fus arrivé a un point d'ou l'on pouvait décomrir le terrain au loin, jr 
, is ce terrain tout cournrt de- Prussiens. J 'emopi alors un escadron en avant et deux autres 
agauche, le tout sous la direction du prince :Murat, qui commandait la brigade. Ces déta­
chements ~attirent tout le terrain entre Puxieux et :Mars-la-Tour, puis il se portcrent au 
dela de Puxieux en passant en arriere de Chambley; ils rencontrerent partout des ennemis 
qui se retiraient; il ne restait que les gros bois d'ou on continuait il. emo1er des halles a la 

cavalerie lorsqu'elle s'approchait de trop pres. 
Au moment ou le prince Murat faisait sa retraite vers Mars-la-Tour avec ses escadrons, il 

fut suivi par deux batteries prussiennes et par deux cscadrons de hussards et de uhlans. 
Une fois sa brigade ralliée, j'envoyai le commandant Lambert prévenir le général Frossard, 
commandant du 2• corps, qui arri,ait a Gravelotte quand je commengais a en partit· . 

LE Pllocts BAZAnE 
Aussitut que · f J 33 . - . . . Je us pré\'enu que le gé11éral élait 1a . , . . , . 

pay::., et Je lu1 d1s que la reconnai~sance de dra on . '. J allat lu1 p,1der; Je lui montrai le 
cótés. 11 me répondit qu'il arnit ordre de g s a,ai~ rencontré des ennemis de lous les 
comme moi, que roa di\'ision a l\far_, la1:l~ pus péotu_sser 3usqu'a Mars-la-Tour, qu'il croyait 
J' ·d d · ' ' .,- - our mt tre· e é "' ' o1 re e se temr a Rezoll\ ille et d 1 . ' . ::,- ~pos e ,l etre coupée qu'il a,ait 
· é il. l\ e P ace1 sa carnlene a y- ·¡¡ J ' J0urn e· fars-la-Tour· mui-, . 1 . . wrnr c. e passai le re·te a ¡ 

, l , veis e s01r, JC me rabattis . , ., e a pom me rnpprocher du général 

TRI AX0X SOUS BOIS, - ~faisOI , 
' 1 OCrllJl('C Jllll' le maréchal DAZAIXE. 

Frossard, a \'iornille. Je crois que 5-j .,,,t ·, . . , . .· ··. . . , · J e a1s 1 este a )fors-la-'l'ou . 
J ,mra1s élc coupé et que Je lrndemain 

1
• ,\ r a,ec ma seule di,i:;ion 

· • ' ma m ll ueuf l1eure- et d · • ' _reJ0111dre le 2e corps. ' s emie, Je n'aurais pns !Hl 

Le capitaine Lrn.us, qui Yient déposer ensuite ' . . 
général de Forton au général Frossard l ' e:t I offic1er qui a été em O) é par le 
d • é d , pour e prévemr que l'enne • 
u col e 1\1ars-la-Tour · ¡¡ confirme le~ 1 d . . m1 se mo11trait en force 
Mº LACIIAI:D - ' , ' . - 1iaro es u gc:ncral de Forton. 

. , '· ; . . C est la lmgade du géuérnl de France u· ' 
Jusqu u Etam. Je rnudrais <lema d . . . q J a accompngné l empereur 

. n CJ au gu.crnl Gt.cls 'C.nt l - 'f . 
pernus de rejoindre sa di,ision. ' · C1i moti s qm ne lui ont pa:, 

i\f, U: GÉNÉfl.H. DE FIIAl'iCJ<:, _ J '¡¡ j 
.:m n l :irnc l'unr,e1e11r UH e ma lirigade jusqu'á ~on 
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arrivée a Conflans. A onze heures du matin, quand j'ai entendu le canon, j'ai marchó dans 
cette direction. Le gónóral du Barrail, qui avait encore un régiment de chasseurs cl'Afrique 
~ su clisposilion, a pris le commandement de ces trois escadrons, qui lui constituaient une 
petite division, et il aété se mettre sous les ordres du général de Ladmirault. Pendant toutc 
la journée, nous avons occupé la droite du général de Ladmirault; a cinq heures du soir, 
nous avons chargó contre une nombreuse cavalerie ennemie, qui se disposait a tourner la 
droite du général de Ladmirault. Je dois dire que, dans cette charge, ma brigade a óté fort 

éprouvée. 
111. LE 111ARÉCIIAL nAZAINE. - La question posóe au témoin avait pour but de constater 

l'utilité de la présence de cette brigade a l'extréme droite et de prouver que cette extréme 

droite avait été fortement engagée dans la journée du i6. 
111' LACHA UD. - Je prierai NI. le gónéral du Preuil de s' expliquer sur l'utilité ele la charge de 

cavalerie qu'il a faite le 16, par suite des ordres de M. le maréchal Bazaine. 
111. LE GÉNÉnAL nu PREUIL, - Le i6, a midi, je me trouvais pres de Rezonville, a la tete 

de ma brigade. Le maréchal me fit appeler et j'arriva.i avec le régiment de cuirassiers de la 
garde impériale. L'infanterie et l'artillerie ennemies se déployaient en avant du village de 
Flavigny, et dessinaient un mouvement sur le village de Rezonville. Le marécha! me donna 
l'ordre de charger. Je lan~ai les lanciers et partis avec les cuirassiers; l'artillerie ennemie 
tourna bride mais nous vinmes nous briscr contre l'infanterie ennemie. Nous laissames sur ' ' 

le champ de b~taille plus de 260 hommes. 
111. LE GÉNÉRAL 1110NTARBY a dirigó une rcconnaissance, le i6 au matin,. pour s'assurer que 

les Prussiens n'avaient pas l'intention de couper notre droite. 
<< Le soir, nous étions en bataille contre le village de Rézonville, lorsque nous vlmes sortir 

une masse de troupes considórables, pele-mele, sans ordre, et comptant pour ainsi dire 
autant de numéros qu'il y avait d'hornmes. Ce cléfilé a continué pendant fort longtemps, 
jusqu'a minuit. Quand cette tete de colonne est arrivée a Gravelotte, on a commencé des 
sonneries d'infanterie pour appeler les hornmes. Puis, peu a peu, ces sonneries se sont 
répandues sur une ligne fort ótendue, qui pouvait al\er depuis l'extrómitó du bois jusqu'a 

une licue emiron plus loin; elles ont duré au moins jusqu'a minuit. n 

ruº LACTIAUD. - Dans la soiróe du 16, M. le maréchal Canrobert n'a-t-il pas requis le général 

pour éviter certains désordres qui s'étaient produits? 
M, LE GÉNÉIIAL DE M0NTARBY. - C'est vrai. M. le maréchal Canrobert s'est adressé a moi, 

. et, en passant, m'a prié d'envoyer deux escadrons pour arreter cette téte de colonne au bus 

de la cóte. 
111

. LE nocTEliH LEF0nT. -Le i 7 au matin, j'étais a la f~rme de Saint-H nbert; dans l'apres-
midi, je me trouvais a Rezonville; a l'approche des Prussien~, j 'avais aban~onné la forme ~e 
Saint-Hubert, apres avoir évacué les malades qui s'y trouvaient. De Roz_éneulle~,. on dorn~­
nait le passage, mais on ne voyait pas la ~ioselle; a une assez grande d1stance, J apercevais 
des troupes qui se dirigeaient vers lá Moselle; nous en avons causé longurment_ nvec un 
colonel qui se trouvait sur le plateau; ces troupes nous préoccupaicnt beaucoup. On ne 
f1istinguait pas si c'était de la cavalerie ou de l'infanterie; seulement, ayee un~ l~onnc 
lunette, on apercevait une masse noire qui circulait par óchelons_ sur la route, et qm s éten-
dait a une gf,j.nde distance. Ces troupes étaient done assez cons1dérables. . 

i\1° LACHA UD, - Je désirerais savoir a quelle heure, le 18, M. le général Clapp1er es! pnrli 
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du plateau de Saint-Quentin our . 135 
droite? p rallier M.1e général Bourbak' · . t, qui se portatt vers la 

Al. LE GÉNEHAL CLAPl'JEII • J 
b 

. · • - e commandais la r · , d , . 
atteries a cheval esei ve e l art1lierie de la ga d . · r e, quatre 
A cmq hcures et demie en · , L . vnon, nous avons reo l' d 

css y' Je rencontrai M. le maréchal qui ar . u. or re de monter a che val. Au col de 
a1Ti,és a Amanvillers oú nous no p ut sat1s.fa1t. Nous avons con_tinué et nous som . 
6" ' ' us sommes mis e b tt . mes 

corps. Notro fcu, qui était tres-vif eut h n a ene a gauche de l'artillcrie du 
mou vement de retraite. ' un on succes, et les troupes ont pu effectuer leur 

, llI . LE PBÉSIDENT. - Avant de continuer la1is . 
M. le miróchll Canrobert de répondre a u te d~s témo1~s assignós par la défense je prie 
ce. moment et je luí demande de faire co:e i;est1011 que J_e crois utile de lui adr;sser en 
quittécs dans la soirée du i6 aoüt . llna re.~ consell quelies pósitions le 6º co, 
f'. ' ' ' sur que es pos1t10ns le 6º I ps a 
u9011 s cst opérée sa retraite? corps s'est replié, et de quelle 

i\l. LE iiJARÉCHAL CANR0!lEIIT. - Le 16 aoút? 
M. LE PHÉSIDENT. _ Oui. · 
M. LE MAIIÉCfIAL CANR0DEllT - Je D . 
i\I, LE l'RÉSIDENT. - Vou' ·n· . , e~~ SUJS pas retiré du tout. 

::; a vez pas 1ait un m 
ru. LE MARÉCUAL CANR0BERT - p l . ouvement de retraite? 

. · as e morns du monde 
M. LE l'IIESIDENT. - Ouelle étaitl . . . ~ a pos1t1011 que vous occ . d , 
M. LE JIIAHÉCIIAL CANII0DERT L . 1 upiez ans 1 apres-midi? 
· d · - e smr, or-:que la nuit ali ·t · 

pornte e _Rezon ville, qui faisait face a Vionvil;e a t ~1 arn' ~r' ma gauche tenait la 
ments qui avaient crénelé les murs d'c . t 1' . elle enscigne qu'1J y avait plusieurs régi-
o-

1 
· ncem e e es Jardins de · 

or~nges. a garde était ama gauche et combattait '' s ma_,s01~s, des écuries et des 
ho1s des Ognons et la route de 1\fars-la-T . l contre l ennem1 qui se trouvait entre le 
f 00• de ligne, un autre régiment la l)r1·gadoeudr' eé 2º corps était la. J'avais, en outre le 
' d · d ' u g néral l\fa , • ' a roite e la route de Rezonv1·11e sa a· . iguenat, qm a óté tué, se trouva1't 
d' • • , 1rect10n s'en 11 ·t . 
1 v1s10n Levassor-Sorval m'avait donné h . a ai vers le bois de Saint-:'lfarcel. La 

L' t b . une flgade pour app l d . 
~u re ngade, qui avait heaucoup souffert se te . ~yer a roite_ de Rezon ville. 

bo1s des Ognons, parallelement a la rout '. nmt en amere et fuisait facc, du cóté du 
Quant a Ja droite elle était d I b ~ qm passe entre Rezonville et Gravelotte -

S 
· ' ans e 01s de Saint i\f ¡ · nrnt-1\farcel. - arce et s'étendait vers le viliage de 

Je ne pensc pas qu'elle l'occu 'Lit ar . 
un peu. P< ' p ce qne nous avions reou l'ordre de . nous resserrer· 

Voila ou nous en étions le soir. 
111. LE P11~srnE1H. ~ Depuis quelle hcure a' • 
M LE • peu pres occup1ez•vou·· · · <1 · 'l\UIIECIIAL l;ANII0llEIIT. _ i\J ·~ d . . S CC3 po;:;Jt10ns r 

• . n ai,, epms la reille. 
:.u. LE l'HESIDENT. - Vous y ótt·e·, e l . . " neo re e smr? 
i.\J:. LE 3URECIIAL CANnonEnT. - Parbleu 1 
M. LE PRÉSIDENT, - Et vous n'a,ez ' ' 

1 
. , 1ema1quó aucun sym to .1 d 

nent parm1 vo:i troupes? P me ue ésol'dl'e ou d'ébranle ... 

)l. LE )IAHÍ:CH \L CANROJlEI\T - Oh 1 • . • monsieur le p •é -'d 
ccrtmne étendue; celui~la arnit peut-etre troi. q t ; ~~ ent, un champ de hataille a une 
les troupes élaient parfuitcment solide- Os ua~ s _e e ieu:. Dans l'endroit ou je me tenaisi 

s. ue, sm certarn:,; points, il y ait eu quelques 

.. 
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moments de faiblesse, c'est possible, je ne le garnntis pas, mais je n'en ai pas lromé trace 

dans les rapporls de mes subordonnés. 
ru. u: Pnf:srnENT. -Ensomme, le 6° corps a occupé ses position~jusqu'au coucher du soleil? 
M. LE MARÉCIIAL cANROBERT. - 11 les a occupées, monsieur le présidenl, jusqu'u. dix heures 

Ju soir. 
Nous sommes partís le lendemain malin a quatre heurcs, dans l'ordre le pl~1s parfait, pour 

alter a Verne\ille. 
Cela ne vcut pas dire que, dans quelques compagnies, dans quclqucs sections, il u'y ait 

pas cu un pcu de trouble, mais je n'cn ai rien su. • 
Mº LACHA UD. -Je voudrais, monsieur le président, vous prier de démandcr u. M. le général 

de Gondrecourt s'il penseque, le i6 au soir, il était possiblc d'occuper Mars-la-Tour. 
M, LE GÉNÉl1AL DE GONDRECOURT. - n m'est (1ifficile de répondrc a cette question. 
Mº LACHAUI>, - M. le président y0udrait-il demander au general si, dans sa pensée, il élait 

sage et possible, le i 7, de marcher en avant. 
~,. LF. GÉNÉRAL DE GONDREcounT. -Je dirai que croirc que le i 7, nous pomions marcher sur 

Yerdun, sans admcttre qu'au prealable nous fussions débarrassés'de l'armée du prince Fré­
déric-Charles, c'est remerser tous les principes que j'ai sur la stratégie, príncipes que j' ai 
puisés dans des étudcs assez sérieuscs, car, enfin, pour marcher en avant, il ne fallnit pas 
Jaisser sur ses derrieres le prince Frédéric-Charlcs, et sur son flanc gauche une· autre armée 
de 21-0 a 2iÍO,OOO hommes, avec la perspective, en outre, de rencon_trer en téte l'armée du 
prince royal, et de plus, sur son flanc droit, l'armée du prince de Saxe. Eh bien I mar­
cher en ayant sans avoir détruit d'abord l'arméc du prince Frédéric-Cbarles, c'était cóurir un 

grand hasard; Peut-clre que l'école _de Condé l'eO.t fuit, mai::; jr ne crois pas que le ::;nge 

· Turcnne l'eut tenté. 
A pres la déposition du général de Gondrecourt, le pré::;ident fait enlre1· le capitaine Bartet. 
1;0 uc11Aun. - l\1. le capitaine n'était-il pas, le 18, de grand'gardc a Yerne,il\e? 
M. LE CAPITAtNE nARTEr. - Nous étions en effet dC\ant VerneYille, en arnnt de i\Ioutigny-

la-Grange. 
Mº ucnAuo. - A quelle beure i\I. le capitaine a-t-il signalc l'cnnemi, et quellc poU\ait 

ctre l'importance des corps qu'il apercevait? 
M, LE CAPITAINE n.,nTET, - C'était ,ers neuf heures et demie, il y avait quclques hommes 

isolés; nous les avon.s fait rejoindre. Plus tard, des groupes se sont formés, et J'cnnemi a 

été en nombre vers dix heures et demie du soir. 
M. LE PRÉSIDEl'IL - Était-ce de l'infanterie ou de la cavalerie? 
M. LE cAPtTAINE BARTET, - C'était de la cavalerie seulement. 
M. LE MARÉCUAL nAZAINE. - Je voudrais poser au témoin une question a propos de l'artil-

lerie. A quelle hcure l'artillede et le génic sont-ils ,enus prendre position a Vemerille? 

M, LE CAPITAINE JJARTITT', - \'ers ooze heures. 
M. LE MARÉCHAL BAZAINE. - C'était précisémcnt pour combattre les ligues du -iº corps. 

Au capitaine Ilartet succcde le capitaine Gudin. 
llº L.\CHAUD. - Le Conseil se rappelle la dépoaition qui s'est produitc hier de la part de 

i\I. de Beaumont et de M. l\Iornay-Soult, relati,ement a un propos qui aurait été teuu, et 

qui a été entendu "de dem fa~ns dilfórentcs. 
Je ,oudrais vous prier, monsieur le président, de dcmander a i\1. le capito.ine Gudin si, ti 

LE VROC8S BAZAINE . 
i\letz, quelques jours apres le 18 i\1 d i37 
M de B ' 1 

• e Mornay ne Jui a . eaumont et dans quels termes il lui a r 1 . .pas parlé de sa rcncontre avec 
:!II. LE CAPITAlNE GUDIN p . appe é cet JDC1dent. 

B 
. · - resque 1mmédiate t 

aza111e, Jl. lecapitaine de )forna , . men apres mon arrivée chez l\'f le m é h l · , ) m a raconté qur le 18 M I r . • ar e a 
, ' . e ma.échal avmtdonné l'ordre 

J.I,; ~I.\RÉCJLU, D.\ZAJ:n; BI,E,;:,,¡.; r .1n rx ÉC'T,.\T n'onus. 

e,._\..-. 
- -·--= '. -- ... 

.-~ ~ 

a i\!·. de Bcaumont d'allrr tromcr M. le général Bourbal i . . 
pos1t1ons, de se lier mee le maréc:hal C·rn1·obe ·t t d , i pour lu1 d1rc de re,;trr ,;ur srs 

L'audience est fél'él'. ' 1 e e ne pa~ eng:lAer la garue a la légérP. 

AUIHENCE DU 28 OCTOBRE, 

M. U: COLONEL TIE GIRFLS D J • , .- ans a nmt du 16 au 1- ·t ., . 
M. Ir générnl Soleille, que j'ai c,noJ éc :

1 
)I 1 ,• ' 

1 
ao_u , J ai rrcu une dépechc de 

• •. e maicchal Bazame. Elle portait en substance 
18 
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l'onlt·e qu'il était néce::;sail'e d'emoy('r de suite C(' qu'il y arnit de disponible a l'arsenal de 

l\fotz en munitions. J'ai obéi a ces prescriptions. 
M. PETITPAS DE LA VASSELAIS, directeur des transmis ions télégraphiqucs, entre danii dt• 

longs détails pour expliqucr tont ce qui se rattache au service télégraphiquc a )ktz, ('t rnp­
pelle les mesures qu'il a cru devoir prendre ou conseiller au comrnandant supérieur a )lrtz 
pour rcndre ses communications plus faciles ( 1 ). Nous ne ero) ons pas devoir suivre le témoin 
dans toutcs ses explications; nous nous bornerons done aux passagcs de sa déposition q11i 
olfrent un in_tér~t spécial. Apres avoir rappclé qiaelles étaient les communications télégra­
phiques qui existaient aµ début de la guerre, et avoir indiqué a qucllcs dates ('ilcs ont succes­
sirnment été détruites par les Prussiens, 1\1. de la Yasselais établit que nou avons pu, pour 
la dernicre fois, nous sen ir du télégraphe le i9 aoú.t, pendant une heure. Voyant le senice 
intercepté, M. de la Vasselais a pensé~ divcrs cxpédients, et ici , nous lui laissons la parolc : 

ce J'allai done trouver le général Coffinicres, et je lui dis : « Général, nous n'arnns plus 
ce aucune communication. Je viens vous faire une proposition. Vous avcz ici, au géni(', une 
ce grande quantité de cables; je crois qu'on pourrait peut-Nre essayer d'Nahlir dans la 
ce l\foselle une rommunicatio11 entre l\letz et Thionvillc, en roulant les cables qu(' ,ous aycz. 
<< Cettc opération est plutót !'affaire du génic que la mienne; cependaut, si ,om, ne trom·cz 
ce p('rsonne de bonne volonté, je me mets tout it votre disposilion, et j'essaycrai pcndant ln 
ce nuit. Je ne sais pas bien dans quel état cst la basse Moselle; muis cnfin, c'est une chosc 

(1) Xous enlrons dm1s 111w nonnllc séri<' dr questions : l11 plus grave et In plus importnntc, cellc sur 
lnq11ellr 11011s dt•vons nppelPr tout fi(ll't inlemcnt l'ntfrntion dn IC'ckur : les rnpporl~ dn mnréchnl )íac-

)Iahon nwr le mnréchnl Bnznine. 
Lr s11jct l'St p11rlic11lii•rl'ment diffirilr : nous l'n nvon!I mom<'ntnnémrnt fini nwr ces long11rs et émo11- • 

vantes dépositions que nous rrtrouvC'rons d'nillcnrs plus tnrd. Xous sommC's dnns Ir domninc dl'S fnits, des 
clétnil~, il fant h-s étuclil'r et clemnnder a chacun d'<'nX ce,qn'il pC'nt nons fonrnir pour In déconvcrlC' de la 
n\rité. Xo11-1 nurons soin de supprimcr les Jongucurs, d'élnguer tout ce qui n' importc pns nu sujl•t, r11fin, 
pnr drs nole8 n\pétét•s. nous nous cfforccrons d'cmpecher le lcctcur ele s'égnrer. 

Mnis ton! celn i-crnit inntilc si, eles le délrnt, nous ne lui fonrni~~ions quelques indicntions générnks. 
A partir du rn noM, l'm;mée de ;\létz est invcstie, elle n 'a plus de communicntions régulieres nvN' le 

dcho111, et Cl'pl'ndnnt, c't•st :'1 ce moml'nt snrtout qu'il lui importe' d'Hre C'xnctcment rcnscignée sur ce qui 

~e ]lllS.~C. 
De noun lleH troupes se rnssemblent, rn effet , á Ch:tlonR, elles sonl sons les ordres du m11récl1nl l\ln.:-

)ínl1011 , c¡ni se ¡iropose de mnrcher nu secours de l'arméc ele Metr.. )Jnis, pour quC' ce plnn réussissC', il fnut 
que ll's deux nrmées n'agiss¡•nt pns nu hnsnrel, qu'elles combmcnt une adion connnune. 8'il en est nnlrcmcnt, 
l'ennemi sC'rn lihre ele choisir son Leme, de dégnrnir les points qui uc lui semblent pns menncés, d'ncc11l1lrr 

entin C't.'lni des deux ndvcrsnircs qui se montre le plus nudacicux. 
TI cst done imfüpcnsnlilc qu'une entente s'étnblissc entre les dcux chefs : des messngers sont rnvo~·és; 

nous nllons successh·ement suine leurs dépositions. ~Inlheurcusemenl, leurdé,•ouement cst inutile. L'11rmée 
de Chalons marthe sculc, et n'élnnt pns soutC'nue par Je maréchal Bnznine, elle succomhc a Seelnn. 

Powquoi celte inndion ele l'nrméc de Metz? Est-ce, commc le souticut In. défense, pnrcc q11C' le mnréd1al 
Bnzninc n'n pns été rcnscigné? G'est ce qtril csl utilc de rcchcrchcr. 11 u'cst pas moins nécessairc ele ~e 
dcmnndcr si le général rn chef de l'nrméc du Rhin II ndressé nu mnréch11I )lnr-)1 ahon toules les commu-

nir:,tions possibles t•t de rechercher pourquoi clics ne sont pns arri,·écs. 
.\insi deux ordrC'S de queslions cliffércntes: 

1° Qucllcs sont les tentnlives t¡ui out été fnites rers Metz? 
2° Quclh•s sont crlles ¡¡ni se sont procluites rll' Mctz? 
On ron~oit comhicu importe In solution de ces dC'nx prohli•m<'s; c·'est <'lle Fe11k en efft•t qni pcut nous 

fni rr !'onnnftrr :'a qni inromhr ln ,·r,¡,r,n,nl,i/ilil ,/11 ,/,',11$/r1 1/1· Sl'dll/l, 
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ce a tcuter. » On m'a . 

1!39 
« L 20 . l rcpondu que la chusc n'était . . . . 
. e ' rl est , cnu deux émissaircs Je ne ~a nccessa1re. Je n'ai pas insisté 

a\'a1en_t ét~ ªI~portées, parce que je ne .les ai peux préc1se~ quelles étaient les dé peches qu¡ 
comm1spnnc1pal, il dc,ait y cu n,o· d pas ,ues. Ma1s, d'apres ce que m'a d't 

\ t . 1 ' u· une u maréchal d ,.- "' I mon 
' ro:s ieures c::.t arrilé le e ,uac-.. ,labon, » 

¡ · · h nommé Flaltaut q · , 
~ epcc es. ~~ _les ai toutcs expédiées ü destinati ' UI ºm a appo~té un second paquet de 
tend~·e; f at un paquet de dépeclics a mus fai ~n, aprcs avo1r d,t a Flahaut: « \'ous allez 

éclare qu il arnit l'intent=on de rentrer a TI _ 1e r:mporlc~. » Cet agcnt m'mait, en clfet 

auE~aré_chal Ba~ain(', comptant que le inaréch:;o~n,H~ Je s~1r memc. De plus, je l'ai cn1ol~ 
'uectt, cment, a si, ll('ures d . 1 ' c1.nt amir hesoin de lui 

. . 11 s011·, n º"" m~me · 

l
¡e re~us un ordre du maróclt:11 qui me 'C·1i ·,i"L l que cdct ng~nt était au quartier général 
wmmes qui étai t . ' ::. 1 e emnn er s1 j 'ar· · , • . , . , en venu., dan, la journéc et •, . é UI::, a ma d1s1Josition le~ 

p~rt1r de ce moment: je n'ai plus eu aucun; J a1 ryo1_1du que j 'arni~ l'agent FJahaut A 
n est p.lus revenu chez moi et J·e ' . 1 . commumcat1on a,cc l'e\lérieur · auc . 

.\ ,e,, d" , . , n ai pus rrnn re~u. , un ag·ent 
, pie::. 11 er::.e· qnestwns d'unc . 

la Yas · 1 ·, • importance moindrc Je •é ···d . ::.e Ub une dépPchc: c·c--t bien ccllc . . ' JH ::.1 ent fa1t remettre a: 'I .d ' qmcstarmé I b ,, , e 
M. LE Pnf:swi,::n. -C'e::;t la dép·c1 d e ason ureau(lapremierc)le 20 .'\ 

une t e ic u maréchal de M :\I I aout. 
~ no e autographe de )l. le maréchal ( :f ). • a.e-, a 1011 du J9 aout, qui porte 

. Elle \ ous a done été remisc \ ers onze h . . 
d1recleur, la date de I'e.\pédilion? , emes du matm. Voulez-rnus IUir, mon::.ieul' le 

M. l'ETITP\S nE I \ r s . , .\ SEr .. 11s . - Onzc hcurcs trent . 
M. Le r11i::s1J,r~ r. - A u 11 1 e-crnq. 
M • . q e e ieure a t-elle été en ,·o, ée? 
•• l'El 111'.\S m:; I, \ y \S~"L IIS El! • 

• • .,., • • • -
1 e e·t a t' el 

tren te-crnq du soir · clic e·t ,. . ::. p rie e Chalons le rn aout : t , .. 1 t , ' ~ al'!I\Ce U onzc heure' : i\I 'a IOIS 1eures 
~c_ntc-crnq. minutes par un hommc de mon b .::, <L ~tz, ,et a élé ex1>édiée il. onze heures 

8a1nt-:.\fart
111 

ureau, :JU! a clé charo-é de J·t t • 0 ' por er au Ban-
~1. u: PnÉs,or~,,. _ e b' a · om wn e temps pcnsez ·o •·¡ • 
)J. l'J::TITl',\S DE ),.\ VASSEL.\IS - 01 ' :v us qu l a1t misil. la J}Orler? 
A 1 

. · 1 · une dem1-heure d 
a Slllte de la dépositio11 el d' ' au gran ma\imum d u 1recteur de- t • . · 

an:) la :;érie d'.!s a3ents qui ont été char,rés de p:,o :ans~11~sds1ons télégraphiques, nous entrons 
nn.\wY, gardc fore t icr - 1·· , º r er e:, ép~ches. 

1 ót. l 1 . tn:,pecteur des forét , , . . d 
e e e e e a plainc de Charle, ille p1·"~ de l"'. , :, m a, a1t onné l'ordre de surrn1'ller 
'" · · • l•' , •, ' c~ •1e:,aes-en-"' ·1.. , cuut a re::.11es • J amis été d Oc\le. Le 17 l arméepr , . 
V ,. ' rcn re comptc a l'ins ·t d ' uss1cnuc 

erdun; l 111spcrteur m'a prié d'aller a, ec lui chez 1!ec .eu_r e son approchc á sept lieues de 
coruptc de ce quej 'arnis ,u. Je rendb com ite au ;, -~cncra~ com1~andant, pour luí rcndre 
un hommc sériem capnblc de porter une}~ , l ~~ :ernl, QUI me d1t: « Je \Oudrais tromer 
voule· 1 . cpec 'º u Aelz » Je r ·, a· z me a confier, Je la portera¡· 1:.t . .. ~pun 1s: « Général •1· ,ou . l . l • - l', e~•rnu::; d1 , . bl , , s 
J1c11 l vous allez par'.ir de suite. » Le ; ., , ' :,~0111 e en ce mo1ncnt ?- Oui. - El 

1\ ,_ ¡· generar me rem1t une dé · ¡ • 
1 

• prcs e 11ers incidents (2) le témoin . ,. , P<'C ic, et Je partis pour )letz 
' a11 ne a nos arnnt-post.c•s : , 

(1) Disons des ú Jll"l'S('III, ¡,our plus d. 1 ·I. .. . . . . 
cxpédié ;u e e 31 e qu il rx1 1 • 1 . ¡, 
p~rter 1·:;tV('~ ' clr. : Jfllllt' PSI dnt{•c d11 rn, l'nut:·c du 2; ~:~, t ~:,xi l epél'11es dn rnnn'·cl,al M11c-)I11hon 

rn 1011. ~ • , e c., ~ur c¡•lfe st•con<lr , ¡ . 
(9) \fi 'PW e 01t surtout 
- • rn de ne pn:, nlloug<'r <l~mc:,uré111ent ce . . . 

et lle ijC rapportc JlllR dircctcmcut nu suJ·ct l · _c~t111ptc ll'i1Ll1, nous snp¡1rimero11s tout tL' qui <:st ·1 • ¡ 
J C Ir l y ga¡,11 nt en clartr, 1 ll"lf cut 
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. J'ai rencontró des chasseurs du 5º a cheval en reconnaissance; ils ólaient commandés par 
un capitaine. Je remis ma dópeche au capitaine; il la porta de suite au maréchal Ilazaine, 
et il me donna un sous-officier pour me conduire au llan-Saint-1\iarlin. Je suis arri,ó. 
a cinq beures du soir. Le maréchal m'a fait expliquer commenl j'étais yenu et ce que j'amis 
vu. Apres lui avoir rendu compte, le maréchal m'a fait donner un laissez-passer pour entrer 
a l\1ctz, en me disaut: (( Vous etes un homme intelligent; ,euez demain, a rnidi, a mon 
(( quartier général, on vous remettra une dépcche importante. n Le lendemain, a midi, j'ai 
óté au quartier génóral; j'ai tromó un officier de senice, qui m'a. dit d'attendre. A pres avoir 
attendu deux heures, trois heures, quatre heures, ne rnyant arriver personne, je priai un 
officier de service de dire a M. le maróchal que je l'attendais, et que s'il n'avait pas bcsoin 
de moi, je m'en irais rejoindre ma famille. Le maréchal me fil entrer et me remit une 

dépeche. 
Je suis partí de Metz a cinq heures. A neuf heures, nous avons été pris par les Prussiens, 

qui nous ont trimballés jusqu'a deux heures du matin a peu pres. 
A pres avoir interrogó les fugitifs et menacé de les fusiller, les Prussiens les reluchenL 

enfin : ils sont arrivés a Verdun le 22 et ont remis ce jour-fü la dépcche au général. 
r1sSAn11E, garde-forestier. - Le i9 aout i870, le garde Braidy est venu me requérir pour 

l'accompagner a Metz. 
Rien de particulier a relC\er dans cette déposition, identique a la précédcnle; nous ne 

citerons done que la pa.rtie sui,ante de l'interrogatoire : 
llf, LE PIIÉSIDENT, - Le 21 aout, ,·ous n'a.vez pas rencontró d'émissaires qui cherchaient 

tl pénélrer dans l\Ictz? 
r1ssAnnE. - lis .sont venus chez moi; il y arnit un foreslier et un préposc des douanes. 

llraidy ótait alors parti .. 
J'ai omis de dire que nous a vio ns renwntré, a l\Ictz, ,le brigadier Scalabrino, qui e::it 

venu avec nous et a été arretó avec nous. 
M. LE PRÉSWENT. - Qucl jour avcz-,ous renconlré ces deU'I: émissaires qui voulaient 

pónótrer dans l\letz ? 
FISSADIIE, - C'est le 21, it onze heures. 
lll, LE p11f:s1DENT. - Pendant que vous ,oyagiez entre l\folz et Verdun, quand vous etes-

vous arreté chez , ous? 
FISSADIIE, - Le 21. Ces deux émissaircs savaient que j'étais rentré; ils étaicnt déju. a 

l\Ioreuvre, et ils sont rctournés pour venir chez moi me demander comment j'arnis passé ; 
je leur dis que je ne croyais pas qu'ils pourraient passer, a moios de prendre par llayange 
et Thiomille. Je ne smais ptts que c'était encore imesti de ce cóté. lis me dirent qu'il5 
avaient une dép6che a porter, mais que, cornme i1s ,oyaicnl qu'ils ne pourraient pas passer, 
il leur ótait inutile d'aller plus loin. Je ne sais pas s'ils ont 1m arriver ou non. 

scAunn1No, garde-forestier. - Le lémoin est parti, le i 7 aout, pour l\letz, chargé d'une 
dépeche: il est arri,é, le 18 aout, u. huit heures du malin, et a vu le marécbal qui lui a dit 

de re, enir a cinq he u res du soir. 
Je suis allé a Metz en attendant cinq heurcs. Yers dix hemes, la bataille de Saint-Privat a 

commcncó. J'ai pensé qu'il fallait q11itter l\lelz et rctourner un pcu plus tót au quartier 
général : j'y suis arrivé \Crs quatre heures du soir. Le maréchal est rentré a sept beures ou 
scpt heures et demie, je me suis alors a<lressé a uu uide de camp et je lui ai dit que je 
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:i e e maréchal m'avait •. 
ame ~es généraux; il ne peut vous don ne. /rom1se. I~ 1:1c répondit: « Le maréchal est 
du s01r. 1 au icnce. » J ai attendu J. usqu'>- f 1 il neu 1eures 

A n~uf heurrs, je ne sarnis pas ou aller me ioo-er .,. e::. • • 
a un nicle de can-p de prier l\I. lema ·é b l d º 'J m~1stai pour arn1r ma dépeche etJ·e a· 
-

1 
1 e a e me Ja do J' . . 1s 

o~ og~r, et,!e priai de me laisser coucher dans soné _n~~r . .. ªJ?utai que je ne sa,ais pas 
rcpond1t qu ti n'arait pas de place J . - 11 curte' 11 fa1sait une nuit affreusc JI _ ' • e su1s a é chez un b - · . me 
pas non plus de place; je lui ai demand . l , au erg1ste des enviro ns qui n 'a,a·t 
·¡ , ' e e e couchel' n'' . , 

1 
J m a refus(•. J'ai couché dcnierc un el " I impo1 te ou, sur une table, par terre 
plutót de fumier. lC\,t en ramas5ant quelques débris ele . -11 ' 

LE G~N~R~L UEU~EY. 

( Tué a 13orn y.) 

p,u e, ou 

Le 19_, an soir, le maréchal ílt dire at1 térnoin ,. , ' ' • 
Le SOi r, j'ai ren(·ontré le garde B .. ·c1 . • ~u t n a, ait pas de dé peche it 111 i donncl'. 

I 
, ' 1 ,ll Y C}UI ct·11t é<>'ll' t , 1 m a dit : (< J~coutez b . 

0 
c1· n' cmen porteur el une dép(·cue. 

. . , r10 1 ier, attendcz-moi de · ·, • 
géncral, J'ai une dé¡lcche u rapport J 1 . • • ' mam, J a, rendez-mus au quartier 

e er. )) e Lll UI ré¡)ond . J rons en:;emble. ,> u· <<•e , ous attendrai, nous partí-

Le témoin re,iiit a \'erdun ayee B 'd 
G. . _ ra1 y. . 

UtLLtDll:'i. - Je me trou,·"1· ~ le 19 : ,, d • • " :s a er un lor- · . tendant md1tnire a be~oin d' el ' :,que mon msperteur me dit: « L'in-
• :i un gar e pour corrr:ipon ¡ . M . 

allezpart1rpourl'arméc Jeré a·- ,. c1ea, cc1 .lcmarcchal 13azainc· vous 
]
,. · pon t:i que, s 11 le fallait J·c pa t· .. ·- J . ' 
111te11da11t militaire qui me re •t c1· • ' '

1 11 ,us. e me rend1s au¡H'úS de 
' mi UJH' <'peche pot J ¡ 

dépóche, le 19, vers dem heures de J'aprc·-mid' ~~r i.mnréc tal B~z_ai~c. Jp p:1rti:; mee la 
que, sans d·Jule,jc troU\erai:; !'armé' f· : . . ;· , : mtendant rnil1ta1rc rn 'nHtit informó 

e rnn~ u:se e u coté de Conflaus .. \l'l'hé á Conflans, je 
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. . . les mm·· de Metz, ou J at rouve , . . l'armée J· 'ai suivi mon chemrn Jusque sous :, 
1

, n a1 pa:,,VLL < , • • . 

maréchal Bazaine au Ban-Sarnt-M~rtrn. 

M. LE PnÉSIDENT. - Quel jour étmt-ce ?' . . . l· dé1)1\che au marécltal; il en a pris con-
. Je su1·· arrivé le 20. J a1 remb a , UlLLEMIN. - :, l • ]' 

G . , , r· le· rleux heures de 1 aprcs-mic 1. 
naisrnnce ce JOUr la-merne \e :, :, f· . t aucu11e observation en la recevant? 

) .• ·1uE''1· -1\1 le maréchal ne vous a ,u 111,J.EPR ~~ '" • ' 

. . _ 11 m'a <lit :. « 11 est trop tard ! n 
GUILLEMni. . d' ') 

. Qu'est-ce que cela voula1t 1re • M. LE PllESIDENT, - ,- , , 

C'était une dépechc pom les , m cs. GUILLEi\IIN • - ' '? 

i\L LE i•n~srnENT. - Comrn~nt le sa~ez-yous. 
• N - Je connaissa1s la dépeche. 

Gu1u,Ei\II'. , - Elle vous avait done été remise omerte? 
M LE PBESIDENT. . ]' . · lue 

G~ILLE)IIN. - Qui' monsicm le p~ésid~tlt~ J~ .~\vªtt d~ la lire pour le cas ou rnus seriez 
. .. E ·t-ce que 1 on vou:, '" . t l l ~l. LE l'llESIDEl'i f. - :, 

obJio·é de la détruire? . 0 

0 · monsieur le prés1de11t. G UlLLEMlN, - UI, . ') 

Quel en ótmt le conlenu · M t ou sur 111 
LE PBÉSIDE:ST • - I' t . 1 transporter les vi vres sur l e z ·, . , . . ' - Voici son contenu: <' •uu -1 

Gu11,1.,,M1N. . . onné de tout n va·111 de 
Reims? Vcrdun est bien approv~s1 d' ~ h~ pour Thionville, mais il essaya en 

Le rnaréchal rcmit o.u. témorn une cpec . 

pnsscr. 1 i7 ,·cr:dmit hcurcs dn s01r, Je us app . . . f cié par ~I. le marc-
u r '1NTl~l'illANT DE PRh,1L. - e , l , r · l · ·¡ me prrscrivit de prend1·e la vote ,u. , . d 'él 'Cr vcrs e ,,01( I l 

chal. Il me parla de son pro Jet es. e~ , 'a Cl t lons ~t de pousser rapidemcnt Ycrs i etz ce 
f ·é de 'l'hionvillc d'allcr au bcsom Jusqu . m . , l' nrmée qui pomnit en man-
er1 e ' . t n bis"111t pour en munu ' ó 

que je pourrais rencontrer en pa111 e e , (j mme centre de ravitaillemcnt pour I arm e 
cr II m'indiqua en memc temps Longuj on co, •• bler des vivrcs. Je partis vers ncuf 

qu_ . . ·t de donncr des ordres pour y rn::i:,em et i1 me prcscrlVI 
1 andant l\In°·nan · ~ a t a di riger .des hcurcs m:ec e comm ?l ' ccupa ü ro.Yitaillcr les places clu. or., e ,. d t 

Apres o.Yoir cxposé comment I so . . . . ·es que pos:iible de la villc, ~ l rntcn an 
. \[ t· _ on du mo111::i auss1 p1 

convoisdcnvressnr. ez,. . ,. · derc'oindrel'armécde)Ictz. , . 
. 1· e aussi commcnt il hu fut 1mpo::i::;1blc J. . . me disposai a retourncr a ~Ietz, 

exp iqu d n.rtie de ma m1ss100' Je L L 
A ant ainsi préparé la sccon e p, . dant Mno•nan le docteur arre~ r 

y de Chnrlcnllc, le commnn <o ' . C il 
lorsqucje retrouvai, a la g~rc . ·é la voie rlc Jlctz coupée par l'cnnem1. omme . 
:M. l'aurnónicr ;\létairie, qm avment tro~:o·nc fut de peu d'importance, et que tout cu~ éte 
pouvait se fairc que la rupturc de la ·el:, heures de la matinóc, nous reprtrnes le tratn l.e 
réparé dans la nuit ou cl~ns le~. p;~1~1 ,;hiomillc nous apprimes que la yoie fcm~c éta1t 
lcndcmain par Metz ; mm~, an tv. ::i u ' . , 

occu éc séricusement par l enncn~1. r ; Thiomillc; la rnic pouvmt etre coupee le 
J/¡ieosai (JU 'il n, était pas possi ble. ~e reste el . e me scrais trou,é bloq uú dans ccllc. pla_c'. 

lendernain,-.c'cst, je crOJs, ce.qui au~~a~ . 1t!s prudent d'aller a ;,\Iontmédy pour dmg~r­
"ans pomoir rcudre aucun serv1ce. J~ Jugra1 p I onguvon. Je rentrai a ~Iontmédy v_crs s1.x 
::;l tration de vnres sur ., J l l I' ée tm1 venn1t 1, nomcme11t de concen . . . 'I 1·· ntendnnt o·é11éra te arm. ' 1-
e 

1 

· · , f s reJ011lt pm ·' · 1 0 • lrc · hcurcs du soir. Duns la mut, JC u . . _. et le lc11dcmain, je repri5, tiOUS ::;e::; Oll "' 
de Vcrdun; je luí rendi::; complc de ma m1::-::i1011, ' 
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la dircction du ravitaillement par les v?ies ferrécs. Ce ravitaillement marcha birn; car, apres 
huit jours, nous avions sur rails un million cinq cent mille rations. 

M. LE l'RÉSllmNT. - Arez-vous contribué, ou cssayó de contribucr a étahlir des commu­
nications avec ~[. le maréchal Bazaine, a luí faire pnrvenir qi.1clques avis sur ce que vous 
pouvicz savoir, par exemple, pendant les journées dans lesquclles vous avez circulé sur le 
chcmin de fer du ~ord ou pcndant votre séjour a Montmédy, sur 1a marche de l'armée 
allcmandc? 
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. i\I. 1'1NTENDANT ni;: PHÉVAL. - Jamais. Mon chef était présent a Montmédy, etjc savais que 
le commandant .:Vfagnan s'occupn.it d'établir des commnnications avec le maréchal. 

M. LE PIIÉSIDENT. - Vous n'avez rien su, alors, de ce qui a· pu etre tenté pour luí fairc par-
venir des messagcs? .,. 

111. 1,'1NTENDANr DE PRÉVAL. - J'ai su qn'un -g-rand nombre d'émissaires ont été 
envoyés. J 'en ai vu allcr et venir; mais je n'ai jamais connu exactemcnt le rósultat de leu1· 
mission. 

M. LE PIIÉSIDENT. -A vez-vous entendu raconter par des personnes dignes de foi ce qui se 
passait a Metz ou dans les environs de Mctz? 

ilI. 1'rnTEN1JAl'iT DE PRÉVAL., - Je n'ai jamais rien cntendu de séricux a éct égard. 
ilf. LE PRÉSIDENT. •- Ni M. le commandant de place de Montmédy ni les autorités n'ont 

pu rnus mcttrc au courant? 

M. 1'1NTENDA!ST DE PRÉVAL, - Je crois que, lorsque nous sommcs arrivés a Thionville, 
c'cst le commandant de place qui nous a '"dit que la voic ferrée était coupée. l\fais, en dehors 
de cela, nous n'arnns rien appris. 

M. PllÉSrnENT. - Il ne vous n I'ien <lit qui vous fit connaHrc la journée de Saint-Prirnt? 
M. 1'1NTENDANT DE PHÉYAL. - Non, je n'ai eu de I'Cnscigncments a cet égard que par une 

dépcchc télégraphique qui a été affichée a Charleville et qui était complétement crron~e. 
M. l'intendnnt g-énéral \Volf ótait a Verdun, s'occupant de ravitaillcr la ,iJJe, dans ln 

penséc que le mnrócbal Bazaine aurait besoin de ces pro,isions, lorsqu'il rr~ut du maréclwl 
de Mac-l\fabon l'ordrc d'cnvoyer tous. les approvisionnements de Yerdun a Rcims. De la, ~ 
l'intendant \\'olf se rendit a Montmédy. 

Je ne crois pas cxagérer en disant que, le 26, on avait trouré 800,000 rntions a Méziores 
et dans toutes les gares intermédiaircs. J 'avais été forcé d'agir ainsi et disperser mes appro- · 
visionncmcnts, parce gu'it füllait laisser la voie libre. Le 23, je recus une lettre de M. l'inten­
dant du 6° corps, )L Vigo-Roussillon, qui me prévcnnit d'arnir a me préparer a recevoir le 
corps du 1~,aréchal de .Mac-)fahon, a 1n date du 26. Tous mrs clforts ont tendu a assurer la 
fnoilité des distributions en présence de l'arrivée, a coup sur, d'unc nrmée et pcut-étre de 
deux .. Pendant quelques jours, jr suis resté dans l'attente, ne voyant ricn venir, jusqu'au 
jour ou j'appris le désnstrc ! 

ru. r.'INTENDANT GÉNÉRAL UHR1crr. - Je suis arrivé au camp de Chalons en vertu d'un ordre 
du ministre de la guerrc a la date du i6 aout, c'est-a-dirc la veille de l'arrirée de M. lr 
maróchal de Mac-Mahon. Je n'étais pas l'iudendant en chef de son armée, j 'étais seulement 
chargé de commander tout ce qui était nécessairc aux troupes, de réorganiser tous les ser­
Yices ndministratifs un pcu décomposés par suite des comhimtisons nourellrs qui créairnt un 
dom::iemc corps. Lorsque le maréclml est arriyó Jc i7, nous étions dans drs conditions de 
p<'nnri<' tre~-grnnrlr; il n'y avait rirn au cnmp. Tout nrait Né consené dnns lrs gnres dP 
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Reims et de Chulons. Pendant huit jours, les chemins de fer n'ont aclmis que des hommc-s et 
ont été obligés de refuser tous les trains d'appro\Ísionnements. 

M. L·crrtNDANT GÉNÉRAL u1rn1cn. - 1l n'y avait qu'un seul rail de Chalons au camp et 
jusqu'a Reims. Les convois qui amenaient des troupes n'avaient pas le temps de s'arréter; 
il.:; passaieut avec une rapidité vertigineuse, et il n'étnit pas possible d'y intercaler le moindre 
approvisionnement; de sorte que les gares de ChO.lons et de Reims étuient cncombrécs d'une 

maniere extraordinaire et que le camp était affamé. 
Lorsque le maréchal a ¡¡uitté le camp de Chalons pour se diriger sur Reirns, la situation 

s'était un peu amóliorée, on avait recu de París quelques approvisionnements, et nous 

avons pu subvenir a la subsistance des troupes. 
L' audience est suspendue. 
M. LE coLONEL r1ss1E11. - J'ai été chargé d'établir les ord1;es de roule lorsque l'armée 

devait partir de Reims pour París. Mes instructions indiquaient une marche en trois colonncs. 
Le chef d'état-major général Faure, est venu me montrer une dépcche, ou plutót la copie, 
sur un carré de papier assez informe, d'une dépéche dans laqurlle le maréchal Bazaine 
disait qu'il voulait se retirer sur ?lietz et marcher par le Xord. On m'a dit alors de faire de 
nouveaux ordres de route en vue d'une marche sur Rethel. Je n'ai pas consené de cette date 

un souvenir-préci-s. 
\(, Li.: 1•11ÉS10ENT. - Étail-ce une dépcche originale ou une expédition? 
11. LE C0LOiü.L TISSIEI\, - Je crois que c'était une C\pédition. 
u. u: rnÉSIDE."iT. - S:nez-,·ous que! jour M. le colon el Faure vous l'a montrée? 
M. u: cor.o"EL ·11ssmR. - Je ne me rappelle pas qnel jour, mais je sn:s que c'était a pres 

notre arri,ée a Reims avec l'emperenr, pn1bahlemenl la wille du jour ou nous a,·ons quitté 
cette , ille pour mar~her sur Rethel, mais je n'oserais pas l'affirmer. 

M. u: rnl!:sJOE~T. -- 'N'était-ce ¡,as le 21 que ,ous aH1z l'e<ligé res nomeam ordl'es de route 

pour diriger l'arméc sur Hcthel? 
M. LE COL0NEL TISSIER. - C'est possible, je ne m'en SOU\ icns pas. 
M, u cóMMJSSAIIIE nu GuuvEnNrnENT. - C'est le 22. 
Mª ucrr.\uo. - Oui, cela doit ~tre le 22. 
Le commandant Bccker, qui a déja déposé, reparait dcrnnt le conscil. 
:11. nECKER. - Le 29 aout, je suis arri,é a i\louzon a,ec le général Dejean, dont j'étnis 

l'uide de camp. A cettc date, le gSnéral ,enait d'etre nommé commandunt du génie de 

\'armée 1le Chl\lons. 
T....e général Dejean s'est occupé de donner des instructions a ses officiers pour préparer le 

pas~age de la )le11se. J'ai été chnrgé moi-meme par le général de faire établir un pont a 
\'iller:,, dernnt )louzon, et c'cst en venant lui rendre compte de ma mission que le général 
Dejean me dit moir réquisitionné un cheval; il était destiné a un courier qui re,enait du 
quartier géncral du maréchal de l\lac-Mahon a. Raucourt et qui portait une dépéche au 

maréchal Bazainr. 
Mº LACHA@, - Je crois que le témoin n'a pas fixé la date a laquelle le chcval a été réqui-

sitionné ¡wr le général Drjean 
M. u: com1 ,Nn,:-;T ui::cKER. -C'étnit le 29, entre une heure el denx hemes de l'apres-midi. 
M. 11occ11E11 1/Arn.\NEr,, sous-p1·éfet de :Montmédy prndant la dmée de la guerre. - l\1on 

role s'c-gt borné 1t fourni1· r111 conimand:mt Ma~nan partirnli~rement et am officiers qui me 

• 
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1 onl demandé ensuite, tontee ui . Jj;j 
placedel\fetz.Lesins)e , q étaitdenaturealcurfaciliterd .. 
qui leur inspiraient 1~ ~tc_u~:-. dc-s foréts et des douanes ont choisi es co~mu111cat1ons avec la 

p U::> e e confiancc-, pour sen ir d'é . .... parm1 leurs hommes ccux 
Illl::>Sll IJ'('S a ces offi . . · . . . , ciers. Je n'ai 
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jama is lransmis moi-mcme de dép, 1 ' . • t • • 1 ce le:s, JC 11 en at P'I ' e a t 
p us ce que contenaicnt les clépccltcs de ce· -. . -'s u ransmeltre; je n 'ai pas su non 

Lll Scule d
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1 
::, mrss1eur::.. 

l epec ie qt ·,. · . ic J ti1c em O) ée au mmistcre d r· t · . 
du commandant Mngnan, qui n'aHtit pas de chiffr: a i:: ~:~eur~ ~té C:\_péd\ée sur la demande 

, i,pos1t10n; i1 m a demandé si j'en 
. 1 !) 


